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Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action

Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’« outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !

Notre démarche volontariste s’inscrit dans un regard impliqué, mais libre, sur des sociétés en mutation accélérée, dans une ouverture permanente vers le haut et vers le large.

Vers le haut, par l’originalité des angles, la force des écritures, la fiabilité des auteurs, la beauté des formes. Vers le large, par l’ampleur des focalisations, la diversité des sensibilités, la convergence du court et du long terme, la fusion de la mémoire et de l’imaginaire.

Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.

La nouvelle collection « Lignes de vie d’un peuple » concrétise cette ambition, comme la proue d’un brise-glace qui avance…

Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book, enrichi de matériaux sonores et visuels sélectionnés par les auteurs.

Pour en savoir plus sur l’association, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet : www.ateliershenrydougier.com

Suivez nos auteurs et soyez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.
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AVANT-PROPOS


Mes chers Anglais,

Vous permettez que je vous appelle « chers » ? Après tout, vous donnez bien du « Dear Mr. Smith » dans la moindre lettre administrative, sans que ce qualificatif n’ait aucune signification affective. Mes chers Anglais, donc, mais qui êtes-vous ? Cessez de prendre ce regard hautain quand je vous pose la question. Les Français passent leur temps à s’interroger sur eux-mêmes et prennent la réponse très au sérieux. Alors que vous, bien au contraire, vous répondez non pas par un haussement d’épaules (ce serait une réaction française), mais par un haussement des sourcils. Vous définir ne vous intéresse guère. Se regarder le nombril n’est pas votre fort, et imposer des cadres définis encore moins.

Vous n’avez pas de Constitution écrite, vos lois dépendent surtout de la jurisprudence, vous n’êtes même pas un pays… Une nation, oui, mais seulement une parmi les quatre qui forment le Royaume-Uni.

Mais après tout, vous n’avez pas besoin de vous définir. C’est votre force : vous savez qui vous êtes. Sûrs de vous, toujours, hautains, parfois, mais adaptables et pragmatiques, toujours.

 

Pour la Coupe du monde de football au Brésil, en juin 2014, le Sun a réalisé une édition spéciale, distribuée gratuitement à 22 millions d’exemplaires. Pour l’occasion, il a réalisé un sondage pour identifier les caractéristiques qui, d’après les Anglais, les définissent. Le fair-play arrive en tête (47 %), suivi de la météo (39 %), être tolérant (36 %), faire la queue (35 %) et être flegmatique (27 %)…

Bonjour les clichés. Le fair-play, votre principale caractéristique ? Vraiment ? Après onze années passées à Londres, je ne peux m’empêcher de m’esclaffer. Tout prouve le contraire. Dans les relations géopolitiques, dans les affaires, dans le sport même, vous jouez pour gagner. Pas pour la beauté du sport. Quand Andy Murray, un tennisman écossais, que vous avez longtemps malmené, a remporté Wimbledon, vous vous êtes empressés d’oublier ses origines et d’en faire un héros « britannique ». En rugby, votre star a longtemps été Jonny Wilkinson, un buteur spécialiste des tirs lointains, pas un maître du jeu à la main : peu importe la manière, tant qu’il marque des points.

 

Dans vos négociations avec l’Union européenne, la seule logique qui compte est le gain pour votre pays. Et en affaires, le problème est résolu depuis longtemps : celui qui a le plus d’argent a gagné. Le milliardaire Richard Branson est mis en avant comme un héros de l’entrepreneuriat, pas vilipendé comme un exilé fiscal. L’origine des fortunes des oligarques russes importe peu, tant que leur argent termine sur les bords de la Tamise.

Oh, vous n’êtes pas les seuls à agir de cette manière-là. La France aussi ne pratique guère le fair-play. Et je ne vous le reprocherais pas si vous ne mettiez pas systématiquement en avant cette idée, qui en dit long sur la façon dont vous souhaiteriez vous voir. Vous vous percevez comme un peuple juste, oubliant un peu vite que vous êtes l’un des plus inégalitaires du monde occidental.

Alors, qui êtes-vous, amis anglais ? Que se cache-t-il derrière cette savante politesse ? De la froideur et un complexe de supériorité ? Ou une vraie décence et un savoir-vivre hautement civilisé ?

 

L’Angleterre n’est donc pas un pays. Ce dernier s’appelle officiellement le Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord. La Grande-Bretagne, composée de l’Écosse, du pays de Galles et de l’Angleterre, relève d’une logique géographique évidente (c’est une île), tandis que l’Irlande du Nord est le résidu de la colonisation de l’île voisine, qui a mal tourné.

Pourtant, l’Angleterre domine très largement cet ensemble. Il est question de reine d’Angleterre et d’Église d’Angleterre, pas du Royaume-Uni. Les Anglais s’approprient le Royaume-Uni sans vergogne, et souvent sans vraiment s’en rendre compte, au grand agacement des autres nations. Les Écossais en sont tellement ulcérés qu’ils ont failli voter leur indépendance. Et d’avance, mes excuses aux lecteurs : plusieurs chapitres de ce livre mélangent Britanniques et Anglais. Je sais bien que ce n’est pas la même chose, mais l’amalgame est parfois un raccourci nécessaire.

À défaut d’être un État-nation, l’Angleterre est un peuple de 53 millions d’habitants, coincé dans un petit territoire de 130 000 kilomètres carrés, entre le mur d’Hadrien au nord, la digue d’Offa à l’ouest, et la mer partout ailleurs.

 

J’ai construit ce livre autour de quatre grandes évidences. La première va de soi, mais son influence est décisive : l’Angleterre est une île (avec encore mes excuses au pays de Galles et à l’Écosse). Ça change tout. L’étroite bande de mer qui sépare les falaises blanches de Douvres du port de Calais a longtemps permis au pays de vivre replié sur lui-même, protégé naturellement des ennemis. Pas besoin de construire politiquement le pays, d’imposer des frontières, de repousser l’envahisseur. L’île est inviolée depuis 1066 et la victoire de Guillaume le Conquérant à Hastings (en excluant donc les invasions écossaises en Angleterre). Il en découle logiquement que le besoin de se définir est limité.

La deuxième évidence concernant l’Angleterre est qu’il s’agit d’une société de classes. C’est aujourd’hui beaucoup moins visible qu’autrefois, mais les Anglais continuent à se définir comme cela. Je me souviens de mes premiers reportages dans le nord de l’Angleterre, quand je peinais à comprendre la fierté que prenaient les habitants de leurs racines populaires. Working class, middle class et upper class : la notion marche mieux en anglais qu’en français. Tout ça a beaucoup changé ces dernières années, mais cela demeure une clé de compréhension de ce peuple.

 

Reste les deux dernières évidences, celles qui surprennent autant qu’elles rebutent. Qu’est-ce que vous pouvez être durs avec les pauvres ! Sans pitié. Saletés de pauvres, vraiment ! Et dans le même temps, quelle finesse, si agréable à vivre : votre humour, incontournable, qui permet d’assouplir les relations humaines ; vos sous-entendus pince-sans-rire ; vos tasses de thé au lait par milliers, vos pubs, vos boîtes aux lettres rouges ; votre plaisir à simplement marcher dans les collines vertes de vos campagnes… Ce paradoxe fondamental, cette dureté mélangée de règles de bienséance, cette extrême civilité d’une nation qui ne fait pas de cadeaux est la clé des Anglais. Je ne sais pas si j’ai trouvé cette clé (c’est l’affaire de toute une vie…), mais je dois dire que cela en fait un pays très agréable à vivre.

C’est vrai, vous n’êtes pas immédiatement chaleureux. Vous apprivoiser prend du temps. Mais cette bienséance simplifie tellement la vie. Amis français, vous ne pourriez pas vous ranger à droite dans les escalators du métro comme tout le monde ? Je vous assure que cela rend la vie plus facile.

 

Enfin, ce livre intervient à un moment charnière. Les Anglais traversent une crise. Ou disons des incertitudes. Le Royaume-Uni est en train de se transformer : l’Écosse, le pays de Galles et l’Irlande du Nord ont désormais chacun leur Parlement. Ces trois nations prennent de plus en plus d’autonomie, chacune avec leur caractère bien trempé. Le débat démocratique qui s’est emparé de l’Écosse pendant la campagne du référendum l’a montré : si le « non » à l’indépendance a finalement gagné largement (55 % contre 45 %), les forces centrifuges qui règnent au sein du Royaume-Uni sont très puissantes. Les Anglais, eux, qui ont 84 % de la population britannique, n’ont ni Parlement ni identité bien claire. L’absence d’autodéfinition, autrefois une force, devient une faiblesse.

Le rayonnement évident du temps de l’Empire n’est plus. Le Royaume-Uni n’est plus qu’une puissance moyenne, en déclin relatif, comme le reste de l’Europe. Dans le même temps, l’immigration des cinquante dernières années, qui s’est accélérée à la fin des années 1990, a entrepris de brouiller les lignes ethniques, pour autant qu’elles aient jamais existé. Enfin, un retrait de l’Union européenne est sérieusement envisagé. Bref, les Anglais s’interrogent. Mes chers Anglais, permettez à un étranger de tenter d’apporter quelques réponses. ■








PARTIE I

UNE ÎLE



LA PARABOLE DU CRICKET

Dans les tribunes, un homme somnole, les yeux clos, un demi-sourire sur les lèvres. Dans le gradin d’à côté, un groupe d’amis a sorti les verres en cristal pour siroter du champagne, tenu au frais dans la glacière. On échange de bons mots, tout en gardant un œil distrait sur le cricket. Sur l’herbe, aux limites du terrain, les couvertures ont été étalées, les pique-niques déballés et les bières vidées. Un couple donne à manger à son bébé, le dos ostensiblement tourné aux joueurs. Les enfants ont sorti les balles en plastique et les battes miniatures pour s’amuser.

Et pendant ce temps-là, le Marylebone Cricket Club (MCC) affronte le club du Hertforshire. Le 22 juin 1814, ces deux équipes avaient été les premières à se rencontrer à Lord’s, le terrain mythique de Londres de ce sport tellement anglais. Deux siècles et 2 758 matchs plus tard exactement, pour célébrer l’événement, la même rencontre est jouée. Qu’il s’agisse d’une partie de gala accentue bien sûr l’absence d’intérêt des spectateurs, mais l’atmosphère de fête estivale de village s’approche ainsi du vrai esprit du cricket.
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Céline Boyer; artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur leurs ancélres,

lewrs racines. La série de photographies Empreintes
(publiée aux éditions Parenthéses en 2013)

méle le tracé cartographique de leurs origines au «portrait»
d’une main a chaque fois unique.

Emblématique, celte main personnifie la collection

«Lignes de vie d’un peuple» centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de “Tony, Anglais :

Tony, 61 ans, témoigne:

«Mon histoire de France est une histoire damour.

Je suis né a Londres en 1950 et j’y ai passé ma vie
d’enfant, de lycéen, d’étudiant, sans trop me soucier de ce
qui se trouvait de I'autre coté de la Manche. En derniére
année d’étude a Londres, je rencontre la jeune femme que
Jépouserai quatre ans plus tard. Frangaise, native de Lyon,
je la suis dans cette ville, sans hésiter un instant, et je
commence 2 faire connaissance avec mes nouveaux voisins.
Nous y passons neuf ans. Un jour, on me propose un poste
a Londres et nous déménageons en sens inverse, cette
fois-ci avec notre fils de 5 ans. Je pense a ce jeune homme
qui est arrivé a Lyon en 1970 avec, pour tout bagage, une
valise & moiti¢ vide et qui repartira, 9 ans plus tard, avec
un gros camion de déménagement, une femme et un
enfant. Je quitte Lyon avec une foule d’images et de
saveurs en téte et une séricuse bande d’amis dans mon
ceeur. Nous faisons une petite pause a Londres pendant
21 ans, le temps de voir grandir notre fils et sa nouvelle
petite sceur. En 2000, je dis a ma femme que jai trop
envie de retourner en France, qu'elle me manque trop.
Nous partons donc, avec encore plus de possessions et
nous nous installons dans les Deux-Sévres. Cela fait
maintenant onze ans que nous sommes ici, heureux et
citoyens des deux pays.

Et Londres ? C’est ma ville natale ou je serai toujours
“chez moi” et c’est la ville que ma femme adore. »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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